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ftÉCEPTION D'UN CHEVALIER DU SAMNT-SEPULCRE. Alors, prenant sur l'autel l'épée de Godefroy, le révérendissime dit: Vouts
Le 13juillet 1342, la cérémonie de réception d'un chevalier du Saint- éles digno de porter cette épée." Et après avoir formé la Lroix en frappant

Sépulcre de Jérosalen nous laisait asaister à une commênioration de ce qui du plat sur l'épaule du récipiendaire, il la lui ceint en prononçant la formaue
,e passait au siècle de Sainit-Bernard et ie Pierre l'ermite; Ce jour-là, les tic la chevalerie:

Pères de la Terre-Sainte avaient quitté le monastéårt de Saint-Sauveur vers C Je vous arme chevalier ; honorez votre' professsion par vos vertus et'vot:e
les deux heures de l'prés-mili, et., descendant di côté do in voie doulnu- courage.
reuse, allaient se réunir, dans le Sint-Sépulcre, à Ceux (le leurs rères qui Aussitôt le nouveau chevalier dégaine l'épée, et la branclisssant en l'air
y demeurent en permanence. A leur tête, on voyait le custode les snints ajejure. dit-il, (le défendre jusqu'à la mortle tombeau de mon Sauveur! 1
lieux, reconnaissable à sa canne au pommeau d'argnnt, aux glands violets Celni qui fait les fonctions d'écuyer lui chausse l'eperon pendant que
<le son chapeau et surtout - la croix pectorale qui brillait sur le modeste ha- le révérendissime lui dit
bit de Saint-Frnnçais. Le futur chevalier marchait à ses côtés ; suivaient le e Recevez ces éperons ils vous viendront en aide pour accélérer lavitesse
P. Vicaire (dignité toujours dévolue à un Français avant l'extinction des de voire coursier, lorsque vous irez combattre les combats du Seigneur."
corps religieux dans ce royaume); le procureur de la noble nation espa- rnfin il passe ai cot du chevalier la crois suspendue à une chaîne à gros
gnoie, et sort secrétaire choisi dans les provinces ditalie. Les Titres dépo. anneaux, en cksant : Ceciest la croix de l'ordre auquel vous appartenez; ell
sitaires de la clé du Saint-Sépulcre venaient d'en ouvrir les portes. La ba- seravotre force dans le danger, votre espéranceet votre refugeau miliep
silique était déserte ; on entendait seulement la voix aigre des grecs schisma- des périls et des ennemis de notre religion. Allez en paix, et que le Seigneur
tiques, le chIant élevé et criard des hérétiques aîrmèniens, qui, à la honte soit avec vous
des royaumes catholiques, et peu délicats sur l'emploi des moyens, grâce Etil donne taccolade fraternelle.
surtout à l'or et à l'influence de la Russie, se sont emparés des principaux A ce moment commença une couchante cérémonie qui devait être comme
sanctuaires dc la Terre-Sainte. Les Pères prirent place lans les stalles de l'adnirable conclusion de la première. Un flambeau à la main, rangés sur
la modeste église qui appartient aux Latins, et les complies de Poffice divin deux lignes, les R PP. se mirent en marche on ordre de procession ; ils
turent chantées sur le ten gravement pieux dont le chant grégorien possède allaient chantant des hymnes, psalmodiant des prières avec gravité et.parcou-
seul le secret. rant successivement les divers sainctuaires ou lieu tde stations renermés dans

Lq cîur avait achevé le chant,'orgue cessaiit de faire entendre ses accords l'enceite, de la basilique du Saint-Sépulchre. Touhant à-propos ! c'était
In révérendissime custode revét. ait pied de t'autel, le ornemens qui appar- Cmme une prise de possession des lieux que le nouveau chevalier venait de
tiennent à saI digenité : les armes l'Espaigte et do Portugal sont richement bro- faire le voeu de protéger et de défendre. Or, qu'elle émotiot de foi ne se
dées sur la plupart. Sur un autel latéral, on voit une large et longue épée trouvait'ps cri lvri en foulant les marbres qui recouvrent les empreintes sacrées
dot l'acier ne brlle plus: c'est celle que't ibGodefrov de Bouillon dle sonDie l Se pouvait-il qu'il i ne sentt naître en son coeur le dessein gné-
cenait au poing, lorsqu'il pouirfendait les infidèles. Dans unt bassin d'aren rxd'rahràlurpton dshrtqe esntar ùmuui
se trouvent les frt:s é-perons dc fer du héros français, 'et la croixd de l'ornr e1 siécles, l'aaeur et lePconsomamateur de l'unité e
eznaillée cri rouge aux angles de laquelle sont adaptées quatre autres petites Pour nous, plerin obscur, qui méditions toutes ces choses en silence; adue
croix. Le niveau chevalier est agenouillé dev'ant le revérendisside assis nous disions à nous même, et nous le redision Au sortir de cette cérémonie ,
sur un riche fauiteuil. A sa croix pectorale on recbnna.it un évêque (1), et à des ailes gui savaient nous comprendre, que'c'était, de nos jours encore,
l'e rubn rouge attaché àï sa boutotiîiére vioilette indique les services qu'il a une institution adlmirable que l'ordre de chevalerie du Saint-Sèpulebre. R.
rendlus à la France dans les sauvageE contrées dn la Babyloaai.

Ici commence ui dialogue quo les iécles de foi et tic chevalerie nous ont -Létude du droit canonique par suite des terribles luttes que l'Egli cm
L'ué!, et qlui atteste ce que furdnt autrefois les chevaliers du Saint-Sépulcre. licane ut à soutenir sur la fin du dix-huitième siècle, a été fort nég; ige

Luts les maisons d'éducation ecclésiastique. Beaucoup, de prtres en soar
-Qul demandez-vousi-Je îinande à étre fait cnevalier du Saint-Se- sorti sans avoir l moindre connies sance de cette science, bien que plusieurs

•Lre r-avae t ce qe chstqu cevaie du aintendre esAp- conciles aient défendu d'admettre aux ordres sacrés les clercs qui ignoreraient
p-ne-e ii~les canons. jYulli srzccrdotum liceet cenlones igniororc, dît l'un d'eus-,, ne«-Un Chevalier d i Saint-Sépulcre doit être distingué, entre tous les en- qrqiquanfeccre quol Psesin eposit regulies obeviea. Devons-nous en bl-

des c laE ppar la vivacité ic sa fi, la noblesse de ses sentimens, la mer les prélts qui gouvernaient le Eglise de France au commencement ce
doet de nebride paru: cvesent qute P éprncib e. odnoy ze or ce siècle ! A Dieu ne ilaise. La ersécution de 93 avait moissoingé:lare-

les comla-ts du Seignieur lui fera abandonner sans regret lescdouiceurs du] fo;e I daslsrnsdPiré t fun.l axftrnu '-ie'r gentt dr Par le nsut es etiques la parictarendù m r il'yl a
domestiqure es biens, sa personne et vie seront tous les jours u service après dix ans de lttes et de combats, bien des paroisses se trouvrent
déailieen tIc auxCangls îd'uneluontdèradatret es pet i-cuves oe leurs pasteuirs qi avaienit touté ler sangch pour la foi, ou péri
thèmes île neau i entretiendra aucune intelligetire revec les infidèles; dans l'exil et clans les ra ln rude et périlleux ministère. La solliri,

sous aucun prétexte, il e leu r procurera ni nrmen, ni mutions de guerre. tude des évêques dut eupreser d'abord de remplir ces vides laissés par
Le vu le rlug citer son cour sra ie mouirir pour la défense di tombeail le mlntiur des temps de là, la triste cessité de ie donner ài ceux qu'ieR

du s et es liceux sacrés ov sve sont opérs les ètntans mystéres de sa die la agnitê sacerdotale, que la science théologique strete..ent
ieet de sa mnort. En ia- ainsi de vous ?- e l'espère, avec ln grâL'tdce récessire pour administrer les ser desne rrbs et annoncer la parole sainte.

de Die:gu. . - i'ais depuis quelque temps, le ciergé étant devenu plus nombreux, plusieurs
- es frères, prions sur léit, afin que ses engagenens ne soient pas e- de ses memarsnsd'éduatntecc ursastues frescou deprotres es

-~Que~~~~~~~~~~~~ deodzmu?-bdmnràetefi hvae uSn-S-sri a s. voiran oenr connaitssances tdes cettes, bin queofnd pluseurs

nraires, et qu'il soit revêtu q e ca forcè' d'ehaut. dVete espurit créateur cive-zAes branches de la science eclésiastiqre de généreux etorts ont ét'
penez et remplissez de votre grâc ce cour que Vous avez formé. charité, fails pour donner à celle duttcroit canonique eigrare d cit a ne spien-

-céleste, dl uez un li l'incendie du divin inour, et que votre foice <eur et toute son mportance. Petit-être la nécessité de se livrer éude des
mtissno vienne or lavida dà sa f oibl nbes. O vous qui, étant Dieu, vivez lois ecclésiastiques v'est-elle ts ncore bien comprise. Cependant les e-

paseo eses m sure. ièclreun devoement toutvrages réperv Sment publiés sur cette matière et l'accuLeil qu'en a fits le clergé,
Puis, s'adressant e nouveui t rrcian iensire Croydz-vous tout ce gement que gén ralen t il sent le besoin de se livuren d létude Pun s

duestiqule c;oies abathenapsevu tut s c ve qseo ntlsnraservce, science dot e l'ignorance, dit . Roquemont, a été la Cause que lava-
do tout mhon ceui-, par la grâce d n Die-raites votre drofession etde foi- a a éde jus' pers qu toueut calonnié, ler no;-en-age oia om-

SJe crois ci DiEu e il èret an je crois à son fils nique, v cic cruci- pris, les bilefits de lEse éonrude Le clergé mianisécoLpte donc'
ié, icienseveli je crois a Saint-Esprit vivifuctetur je crois à Eoglise cl- mainenant, srtott parmi les m mlrs les plus distingués de l'épiscopat,

t Soliqaue et romaine e - tout ce qu'elle seigne; j'attens la vie éternelle ; bo nombre d'habiles éconiotisce que lès Universités étrangères les plus
plaise à Dieu de me la donner uti jour! d ?----Je célèbres ies pus savantes pourraient nous envier. Nous ne citerons quie

(1) Mg.-r de: Trioclie, dirôe de flaby 'Misr 'arepi qvque de mpis qiis'occgpe dans ce noment de lusieurs ouvni

lke
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ges de droit canon dans ses rapports avec le droit civil. Bientôt, nous les-
pérons, nous verrons le droit canonique enscignóé dans tous nos sémîinaires
Sl'égal de la théologie dogmatique et morale dont il est une partie intégrante.
Déjà M. l'abbé Lequeux, vicaire-gétiéral de Soissons, a publié, dans cette
vue, un ouvrage purement classique que nous ne saurions trop recommandci
à ceux-qui voudraient étudier cette science. Messieurs les éditeurs dei
Cours complets d'Ecriiure Sainte et de Théologie, travaillent en ce moment
à un cours de droit canon, mais qui sera plus étendu, sans l'être cependant
beaucoup. Dans plusieurs séminnires, des cours -spéciaux de droit canon
&ont établis et profeesssnrégulièrement : dans celui d'Evreux, c'est MWgr l'i-
vêque lui-nième qui, malgré ses courses aposto!iques, ses prédications r-on-
tinuelles, l'administration de son vaste diocèse, trouve encore le temps d'en-
seigner cette science non seulement aux jeunes lévites dont il surveille et enî-
éourage les études, niais encore à beaucoup de curés des paroibses voisines
qui s'empressent d'accourir aux savantes et bien intéressantes leçons de leot
évêque devenu professeur de druit canon. Tout cela est d'un ibon augure
pour 'hvenir de l'Eglise: car, aujourd'hui, qu'on se fait de si fausses idée.
çe matière de culte et de religion, qu'on dénature l'histoire faute de bien
connaitré les lois qui régi ssaient l'Eglise, que divers gouvernements font si
bon marché des lois ecclésiastiques, il faut que le prêtre, dont il est écrit
que les lèbrcs garderont la science, s'applique plus que jamais à bien con-
naître toute la législation de l'Eglise dont il est le ministre. Peut-être re-
viendrons-nous sur cette matière qui nous parait de la plus haute importance,
et publierons-nous quelques articles pour réveiller toute Pattention de nos
frères dans le sacerdoce, qui jusqu'ici n'auraient pas suflisamiment compris la
nécessité de bien connaître le droit canonique, qui a eu tant d'influence sur
la société civile en Europe, et surtout en France où les canons des conciles
nit été regardés longtemps comme lois de l'Etat, et où les capitulaires de

plusieurs souverains faisaient partie des lois de 'Egtise. L'ant . ,
-==>î5e .- teloe-- I

PENSIONNAT DES

DAMES DU SACRÉ-CCEUR.
Cet établissement renferme dans son plan d'éducation tout cequi

peut former les jeunes personnes aux vertus et aux connaissance>
convenables à leur sexe. La nourriture est saine et abondante. Le
vaste terrain dépendant du couvent offre aux élèves des promenades
agréables et un exercice nécessaire à la santé. Rien n'est négligé
de ce qui peut contribuer à entretenir ou à améliorer la santé, età
donner l'habitude de l'ordre, de la propreté et de la bonne tenue.
En maladie, on leur prodigue des soins assidus, et la vigilance est
continuelle en tous tens et on tous lieux.

- - ENsEIoNEMIENT.
-Le.cours dInstruction renferme: la lecture. l'écriture, la gram-

maire anglaise et la grammaire française, Farithmétique, l'histoire
ancienne et Phistoire moderne, la chronologie, la mythologie. la litté-
rature, un petit cours de logique et de rhétorique, la géographie, laI
sphère, les élémens d'astroi,omie. de physique, Je ch;mie~et de bo-
tanique, l'économie domestique. la couture et la broderie en tous
genres. L'allemand, l'italien. l'espagnol, ainsi que la musique, le des-
sin, la peinture &c. sont pavés à part.

CONDITION.

Pension entière $50 par an payable par quartier et toujours on
avance.

Les ports de lettres, les livres classiques, le papier, les plumes, les
frais de maladie, le blanchissage. sont à la charge des pareils.

On ne fait aucune remise aux parens quand ils retirent leurs en-
fans avant la fin du trimestre, à moins que ce nc soit pour des raisons
majeures.

TROUSSEAU.
Les jours ordinaires les élèves peuvent porter tel habillement dé-

cent qu'elles veulent; mais les dimanches et les jeudis, elles ont, en
hiver une robe de merinos vert foncé. l'été elles oi:t une robe rose
en mousseline peinte. Chacune doit avoir, outre les 4 robes d'uni-
forme, une robe blanche,S chemises, 8 paires de bas, 12 mouchoirs do
poche. 8 pélerines blanches, 8 serviettes, 8 essuie mains, :3 paires de
draps,4 couvertures de laine, un manteau en merinos vert, Gjupons,
un voile blanc et un voile noir en bobin, une ombrelle, une cuil-
ler, une fourchette et un gobelet d'argent, un couteau, une boîte à ou-
Trage, une boîte à peignes, brosses, peignes, etc.

OBSERVATIONS.
Les jeunes personnes non catholiques, seront tenues de se confor-

mer aux exercices publics de la maison: Toutefois on évite d'excer-
cr aucune influence sur leurs croyances religieuses-

Les parens recevront tous les 6',mois le bulletin de la santé, de la
conduite et des progrès de leurs enfans.

Les élèves ne peuvent recevoir de visites que le jeudi. Ces visi-
tes sont restreintes à celles des pères et des mères, des frères et des
soeurs, des oncles et des tantes. On n'admettra les autres personnes
uu'avec lixutorisation expresse des parens.

Chaque année les élèves auront un mois de vacances, qu'elles
pourront pnsser dans leurs famille!,, ou dans Pétablissement.

Aucune élève ne pourra être admise'dansýle pensionnat pour moins
de 3 mois.

Les parens ou gardiens ne résidnt pas clans les environs, sont
priés de désigner une personne dans le village, chargeé de liquider
les comptes, quand ils seront échus, et de recevoir lesjeunes per-
sonnes, si quelques circonstances rendaient leur départ nécessaire.

Extrait d'une lettre datée de Vancouver, le 17 novembre 1S42.
Le Rév. M. N. Blanchet réside sur la rivière Willamette, où il

a une ferme très étendue ; et le Rév. i. Demers réside sur la r-
vière Coulatz, où il a aussi une ferme, et je suis heureux de dire qu'us
ont fait beaucoup de bien tant aux Canadiens qu'aux Indiens. Ceux-
ci viennent <le tous côtés pour les voir et les entendre, et partout où
ils vont, ils sont teçus i bras ouverts. L'été dernier le Rév.. M. Do-
mers alla de tribu ci tribu le long de l'océnn jusqu'à la Rivière Fra-
ser, et durant ce teins il a pu voir trois mille Indiens, et a tou-
jours été très-bien traité. Plusieurs Indiens viennent de l'intérieur
des terres à la Rivière W'illamette afin dle voir le Rév. M. Blanchet,
et aujourd'hui, je crois qu'il eti a ent'endu une quarantaine dans
i'église réciter Notre-Pè,e.ic vous saluie Maric, le symbole des Apô-
tres, les commandemis de Dieu et de lEgLise, et chanter plusieurs
hmvines, dans lour langue ; et ceux-ci étaient des Indiens à l'instrue-
tion desquels le Rév. M. Blanchet n'a pu consacrer que deux se-
maines, le printemps dernier ; ceux qui ont pu apprendre les prières.
les ont montrées aux autres. Enfui il est surprenant et presque incroy-
able quel bien MM. Blanchet et Demers ont fait, et ils ne sont quo
deux ; tandis qu'il y a un champ pour je nc sais combien d'ouvriers,que
des maîtres d'ècole,des fermiers.des personnes du sexe pour enseigncr
aux femmes à filer &c, et nième <les religieuses seraient aussi nié-
cessaires pour instruire les jeunes filles métises. Quant aux nov-
ens ce vivre, les Trappistes qui ont commencé à cultiver des terres
sur la Rivière Willamette, réussissent très bien. Ils ont commencé
ces fermes il n'y a que six ans, et Fun (l'cux a quinze cents minots do
blé à vendre cette année, un autre onze cents. et tous les autres
sont dans la méme proportion, selon le toms qu'ils ont passé sur leurs
terres. Les Indiens qui vivent dans le voisinnge des blancs les assis-
lent volontiers dans leurs travaux -grestes,les neufdixièmes*tiu labour
au moins sont ihits par les Indiens. Ils vivent dans les villages, et on
ne leur donne aucune liqueur enivrante, ni même aux bfancs qui
viennent s'étnb:ir, seulement un petit coUp de tems en tens ; et, au
voyageur son besoin.

Prenant tout ceci en considération, je dis q 'il est évident que ce
pays possède des avaritagcs pour former une colonie et pour donner
une éducation religieuse aux naturels, mille fois plus grands que dans
aucun endroit <lu territoire Indien.

-:>ioeM&eiec==-
La lettre suivante d'un jeune homme bien connu dans nos en-

virons vient d'être adressée a un prêtre de cette ville
'I Moxsinur,

"I Tout ce que je contiais en vous m'engnge à. vous ouvriir mon cœur, es-
pérant que vous voudrez bien vous rendre à ma demande. Cher mon.ieur
je suis sur le point do faire rétractation des faux priricipes qtui ont poité dans
mon âme jadis paisible la désolation laplus amère que peut sentir un mortel,
niais ces caisans remords seront bientôt adoucis par la voix de ce-fui qui a
reçu de Jésus-Christ le pouvoir de remettre Icspéchés, car il est dit : I Tout
ce que vous liercz sur la terre, etc." en vertu de ce pouvoir joint à mon ré-
peitir, celui qui a versé son sang pour les péclheurs, me pardonnera bien aussi,
cluoique j'aie été rebelle à PEglise qui me donna la vie spirituelle au bapteme.
Oui, j'ai rompu pour toujours mes liaisons avec lEglise d'Angleterre et plus
récemment avec l'Eglisc épiscopale <le Boston ; en ceci je nie suis attird
une mullitude d'enncmis, dans le sein même de m- nouvelle famil/c. On ma
regarde avec mépris, et tous sont fort anims contre moi ; mais celui qui sondo
les cours est ma forteresse, à l'abri de ses aîles qu'ai-je à craindre '? Si Dietr
est pour moi, qui sera contre moi ? O hommes pervers, laissez-moi mar-
cher dans le sentier de mes pères, laissez-moi motirir dans les bras de 'Eglise
ma mére. Que voulez-vous ? Voulez-vous que je vous suive dans vos voies
pernicieuses, et pour jamais perdre mon aie pour :atisfaire l'envie que vous
portez à lEglise de Dieu ! Retirez-vois de moi, laissez-moi ci paix jouir
des pures délices dont mon âme était autrefois enivrêe,délices quirous sont in-

[connies et qu'en vain on chercherait avca vous.O vous,âmes ingrates,quli -ous
êtes détournées de la sourec sainte où vous fûtes abreuvées dans votre jeune
âge pour chercher dans des citernes trompeuses de quoi vous désaltérer, reva-
venez sur vos pas, qiue tardez vous! Vous vous tenez sur le bord d'un pré-
cipiec (lui vous sera fatal si vous ne vous empressez ¿de le fuir. O vou,
mes frères de St. Pie, vous qui m'avez entendu prêcher la doctrine-pirote-s
tante dans votre village, sachez, que je vous ai prêclhó ce que je n?ni jamaid
cru, et comment croire -e que la Bible (que les protestans interprètent à leur
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façon ne s'accordant jamais ensemble) condamne dans les te2mes lesplus
forts? Ma vie n'est pas assez longue pour faire pénitence pour une fautc aussi
grave; écoutez moi, mes amis, revenez à votre église, et.vous serez heureux
en cette vie et en l'autre.

Ma demande, cher Monsieur, est simplement que je désire faire connaitre
par la voix des journaux mon retour à.ma religion. .

G. GE RARD.

Nons avons dit à la .ilfinerve, et nous lui répétons, puisqu'elle y tient, que
nous n'avons pas Phabitude, et encore moins I gnt de répondre aux injures.
Nous ajouterons.srulement, pour répondre à toute provocation, qu'il nous ré-
pugne.plus encore à on dire qu'à en entendre. Ainsi,.nous nous avouerons ai-
sément vaincus sur ce point: assez d'autree intérêts nous dédommagent de cé-
der ici tout d'abord et sans conteste. Nous devons pourtant remercier la .Mi-
nlerve du service important qu'elle nous a rendu en reproduisant notre article
dans ses colonnes: nos meilleurs amis n'auraient pas mieux fait. Nous lui
Ferions bien obligés si elle voulait en agir toujours ainsi : nous y gagnerions
ossurêment, car elle est si prodigieusement répandue, à ce qu'elle dit!

Le Journal de Québec s'afflige de ce que, suivant lui, nous abandonnons la
farce* ardue depenser par nous méênes. Merci pour la sollicitude grande ! Il
nous semblait'cependant que si nous mébrilions ce genre de reproche, le Jour-
rud de Québec devait être le dernier à nous l'adresser. Et en ce point nouspen-
eionspar les aulses autant que par nous nmêmes.Il demeure établi toutefuisque
le Journal de Québec regarde comme une lâche ardue depouvoirpenser. Nous
n'ôsions lepcnser par nous-mêmcs; maintenant qu'il l'a dit etpensé tout seul,
nous pouvons le penser et le dire, c'est évident.

Mais, si le Journal de Québec trouve adue la tache depenser, peut-étre
lui sera-til plus facile de comprendre que si nous avons signald plusieurs -ar-
ticles de '.lurore,. c'est que ces articles étaient éminemment religieux et ca-
iholiques, et rentraient par leur but particulier dans la ligne des .Mélanges.
Qoe tous les journaux fassent souvent des artirlesqui aient cette tendance et
.ce mérite, et nous serons heureux de penser pur eux, cn les signalant et en
les reproduisant.

C O R R E S P O N D A N C E.

SvzIPATIIE RELIGIEUsE.
,M. L'EDITEUR,

On sait que depuis le territoire de la paroisse de St. André d'Argeneuil,jus-
n1e'à l'extrémité orientale de ce diocése,notre sainte religion se trouve,à raisoi

<le la pauvreté des lieux, privée dè la consolatioin du fnire jouir ses enfans de
tout ce qu'il y a de beau, d'imposant ct de solennel dans le culte catholique.
Eh bien, malgré cette pénurie, la grande féte de Noël approchant. on n'en-
i.ndait prler à St. André que de la .5Iese de minuitl, mais que ruire? Point
<le chantres, point de choeur, et pire (lue tout cela pas méme de messe pelut-
itre ; car il est à remarquer que le missionnaire qui demeure parmi nous dans
le moment doit la moitié tîe son tens à la desserte de Greenville. On se met
donc à compter, et on trouve qu'en efTlt ce n'est pas notre tour à avoir la

iesse ; nouvel enbuarras: faut-il renoncer . tout ? C'était bien le parti qu'al-
-lait dicter une dure nécessité, lorsque M. Colgan, prétre qui nous dessert,
voulut bien nous proiettre de revenir de Greenville nous donner la messe
vers les trois heures aprés minui, si la chose était possible. On se ranima
donc et la famillè Montniarquette, famille chérie dlu clergé et amie de la re-
ligion, comme tout le monde le sait, se mit â la besogne à son ordinaire pour
faire les frais des décorations; et gràces à ses etlbris ainsi qu'a ceux de quehiusaiutres personnes bienveillantes, on réussit certainement au-delà de toute at-4ente. Enfin Pheure arrivnit, noire petite église paraissait toute en feu. et on
y voyait avec surprise une foule tles plus respectables citoyens d'entre
nos frères séparés, qui semblaient par leur préscnce reconnaitre l'imptifs-
ésance où ils étaient de trouver dans leur [culte négatif et monotone de quoi
subvenir aux besoins du coeur. Ntous en étions là lorsqu'on s'aperçut

éu'il étt déjà trois heures passées et que le célébrant ne paraissait pas en-
tore ! ! Accoutumés depuis quelque teins à des contretems de ce genre, on
ne mit pas grand toms à décider qu'il n'y avait plus rien à espérer. Allons-
nous en, se disait-on l'un à l'autre à la porte tde l'église, M. Colgan arrivera
trop fatigué pour qu'on puisse cspérer quelqu'offico bette nuit. D]' autres étaient
d'avis d'attendre jusqu'ai bout. Tel était notre einbarras, lorsque tout-à~coup
ou vit approcher trois voitures lancées i la course. Dans la premiére étaitnotre ancien et bien-nimé curd, messire Clarland, qui, prévoyant quelle se-

ait probablement notre position, était venu à notre secours. Dans la seconde
oc aisaient renarquer un certain nombre de peronnages notables de la pa-
roisse de Rigaud. Ces messieurs aprés avoir exécuté plusieurs belles pièces
:de musique tant vocale qu'instrumentale dans leur propre église, venaient les
répéter en notre faveur. Enfin la troisième voiture était ornée de six char-

mans petits enfans habillés en anges, et qu'on aurait dit réellement des anges
descendus du ciel, tant ils étaient beaux et inattendus. Ces petits amis de lPEn-
fant ésus, après avoir célébré sa naissance sons les yeux (le le.urs parens
et voisins, oub!iant leur extr.me jeunesse (le plus âge n'a que 8 ans), bra~vant
le froid et le sommeil, ont quitté pour la première fois leur péroisse natale
pour venir nous annoncer à nous aussi la nouvelle agréable et se ranger en-
core une fuis autour de l'autel de celui qui a dit: Laissez les petifs esfans
venir à moi. A ce spectacle tout change de face : la joie.se répand sur tous
les visages. On rentre dans l'église au son de la cloche et dans qielqués
minutes la messe solennelle commence.

Voilà, M. l'Editeur, ce que nous a yalu la sympathie religieuse d'un cer-
tain nombre de nos bons voisins avec leur digne curé.à leur tête. .Quant à
ce dernier monsieur, nous aimons à rendre ce témoignage "public, .qu'il.nia
jamais su se ménager lorsqu'il s'agissait de promouvoir les intéréts de la re-
ligion ; aussi l'idée de chanter trois grand'messes de suite, .de passer la nuit
sans sommeil, le faire cinq lieues et de ne rompre.son jeûne quaprès-midi,
est-elle une preuve, entre bien d'autres, de ce que j'avancé.. Puissé le ciel
lui conserver longtems une santé dont la religion tire tant de profit ! Je ter-
mine en vous priant de vouloir bien apprendre à vos lecteurs amis dela reli-
gion combien nous nous reconnaissons redevables à ces messieurs.

St. André, 25 décembre 1842. UN PAROISSIEN,

BULLETIN.
Les nouvelles favorables à la santé du gouverneur continuent de nous -ar-

river i et sans étre tout à fait rassurantes, elles laissent place.a.ux plus heu-
reuse espérances.

Les témoignages de sympathie en faveur de Sir C. -Bagot deviennent cha-
que jour parmi nous plus nombreux et plus universels. Une. année qui
s'ouvre dans une union si longtems.désirée, nous paraît devoir étre heu-
rouse. Nous n'avons à former qu'un vou, c'est que rien ne vienne troubler
cette union. La presse notus paraît toute puissante pour la conserver ; et ce
sera d'abord à cette puissance que nous nous adresserons pour demander.que
le bien de la paix ne nous soit pas ravi.

Plusieurs journaux assurent que le gouvernement provincial a décidé, en
son conseil, par voie de majorité, que le siège du gouvernement serait frx ê.à
Montréal, Aussitôt que cette question importante sera ofliciellement résolue,
nous la ferons connaitre à.nos lecteurs.

L'église de St. Philippe vient d'être entièrement détruite par un -épou-
vantaale incendie. Le feu se communiqua, dans la nuit de vendredi à sa-
medi, par la lampe, en bois, dans laquelle on avait .imiprudemment allumée
une chandelle. Quand on s'aperçut du désastre, l'église était toute enfet.,
et l'on ne pouvait plus y pénétrer que par la sacristie. On eut le pourtant
temps de sauver le St. Sacrement, les vases sacrés, et tous les ornemens que
renfermait la sacristie. Une mission était ouverte dans la paroisse de St. Phi-
lippe depuis le jour de Pan ; ce désastre, loin d'en arrêterle cours, n'a fait,
dit-on, que ranimer le zèle des fidèles qui, adorant la main de Dieu dans la
calamité présente, -se sont jetés ave.c un empressement plus universel entre
les bras de sa miséricorde. Les exercices de la mission se continuent dans des
maisons particulières, où les différens sexes sont réunis successivement.

On s'occupe tiujours activement à Québec du soulagement des pauvres.
Une assemblée de paroisse fut convoquée le 1er janvier, par'M. le curé de
Québec, dans laquelle a été formé un comité de directeurs- iqui doivent-cor-
respondre avec un scmblable' comité de la paroisse de St. Roch. Dans
les deux assemblées des deux paruisses, des collectes ont en outre été
faites, sans désemparer, et les mSmbres présens ont souscrit à St. Roch £70,
à la chapelle St. Louis £ 0 O.

Comme nous le disions, il n'y a pas longtemps, la questionu des fr.ontières
de l'Oregon est des plus importantes. Elle préoccupe viv.ement. lesprit pu-
blic aux Etats-Unis. Et si les paroles du président de l'Union ne sont pas
de vaines paroles accordées à l'exigence des partis et de l'opinion, la pair
entre cette- puissance et lAngleterre ne sera pas de longuie durée. Un
message du présidept annonce qu'il sera présenté sans délai,.à son alliée
l'Angleterre, une uote concernant cette question, et que des.mesures ont déjà
été pt.ises en conséquence. Or, pour qui connaît les prétentions et le cama-
tère des deux puissances, les résultats ne sauraient être pacifiques.

Nous donnons dans ce numéro le prospectus du pensionnat des Dames du
Sacré-Cotur. Nous espérons que les conditions avantageuses qui sont of-
fertes aux parens, sous le rapport duprix et de la perfection le l'éducation,
mériteront à ce nouvel établissement, Pencouragement qui fait lhorineur des
autres pensionnats et du pays en général.
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NOUVELLES RELIGlEUSES.
CANADA.

-Le produit des collectes pour les pauvres qui ont été faites dimainc
1er. janvier, dans les diverses eglises do Québec, est un itouveau témoignag
de la charité qui distingue les citoyens <le cette ville. La collecte fa.te a 1
chapelle Saint-Lotus après vêpres s'est élevée à £200, et il avait déjà ét
souscrit £60 avant l'assemble: celle fhite a l'assemblée des paroissieis d
Saint-Roch a produit £70 ; et celle fite a l'église de Saint-Patrice £G6. I
à été aussi fait des collectes dans les diverses églises protestanten

-Dans la dernière visite que Mgr. Pulding. archevêque le Sidney, fit at
Saint-Père avant de quitter Rome, Sa Sainteté lui fit présent de trois exen
plaires de'sa dernière allocution sur l'état des affaires de la religion catholi
que enm Russie ainsi que des documens qui y avaient rapport, assurant le pré'
lat, de la manière*la plus décidée, que ses désirs étaient que le contenu de
cette pièce fût '.ublié dans toutes les parties du glbecomme une protestation
publique et solennelle du chef de 1 'Eglise contre les procédés de la Iltussie
Parmi les compagons de voyage de l'archevêque dans soit retour à Sidiev

se trouvaient quatre missionnaires passionites italiens, destinés à ouvrir uine
mission parmi les aborigènes de l'Australie, qui, faute d'ouvriers, n'avaient
pu jusqu'ici étre évangélisés. L'année prochaine ces missionnaires doivent
.tre suivis d'un certain nombre d'autres du mme ordre et du même pays,

. _ A NGLETERRE. ,,-
-Les commtunions dissidentes et puritaines de toutes les nuances redou-

.bletnt d'activité et de fureur contre les catholiques. Elles voient avec jalou-
sie PEglise anglicane défendre les mêmes doctrines qu'eux, et combattre les
derniers débris de la réforme. Aussi enveloppent-elles dans une haine coin-
nune ceux qu'elles appellent les papistes et les anglicans, et s'efforcent-elles
d'oraaniser une ligue potr rés'ster à l'action puissante qu'exerce sur le protes-
tantisme proprement dit, l'admirable unité des premiers et la merveilleuse
renaissance des seconds.

Un exemple de Pesprit haineux, superstitieux,ignorê, qui anime les protes-
tans dissidens. a été donné dans un meeting convoqué à grands fi'ais d'annon-
ces, de placards, d'affiches ambulantes parcourant les rues à dos d'homncs,
ainsi qu'on le pratique à Londres. Dmas toutes les rues de la métropole, les
veux appercevaient l'invitation suivante Grand .iMlceting Protestant dans
Ereler Hall! Si l'on veut savoir ce qu'était ce ineetine, nous laisserons à un
journal représentant lui-même la nuance d'opinion qui était en majorité dans
l'assemblée, le soin de le dire. Le Globe ne saurait être suspect de partiali-
té en faveur des catholiques, encore moins en faveur des anglicans. C'est
le Globe qui va parler-
" Plusieurs de nos lecteurs apprendront sans doute pour la première fois

qu'il existe une certaine Association qui, n'avant pas de quoi se soutenir par
elle-mêne.s'est renforcée de trois ou quaire adjectifs imposans zelle s'appelle:
1ssociation prolestante des Commerçans et de Gm:riers Je la métropole. Cet-

ie société parait avoir pour objet d'attaquer et de calonmier les catholiques
de louer le gouvernement et de dénoncer avec emphase les empiétemens de
Rome sur lit lierté du peuple anglais.

r Nous avions igvoré jusqu'à ce jour que le Pape s'occupait clandestine-
ment des moyens de réduire à t'esclavage la population de ce pays. Mais
le président du meeting de PAssociation de la métropole nous assure que tel
est le dessein le Sa Sainteté, dont les émissaires paraissent remplir leur mais-
sion » avec beaucoup de prudence, car jusqu'ici aucun d'eux n'a été décou-
vert.

c L'Associndon est néanmoins invitée à déployer toute son énergie contre
ces épouvantails imaginaires quelPon suppose avoir le pro'ftnds desseins con-
tre la religion et les libertés des comnerçans et ouvriers-protestans de la nié-
tropole britanniqui.

" Un dles orateurs s'est emporté contre les Jésuites, qui. d'après sa décla-
ration. étaient activement occupés dans les dernières émeutes.

Lorateur a ajouté qtue les ouvriers de Manchester avaient été arrachés
à leur travail par unepopulace étran gére, importée sans doite, ajotite le Glo.
bie, des Etats romains sous le déguisement d'enfïns colporteurs d'images."

Nous sommes peu accoutumés à voir le Globe aussi sage qu'aujourd'hui.
tIRLAiNDE

-Droghieda a été témoin dltn spectacle nouveau et édifiant. Le con-
seil municipal, composé de catholiques, par suite des derniéres élections,
s'est rendu en corps à Péglise, afin d'assister à la messe.

La pieuse et touchante cérémonie, que nous avons annoncée, a eu lieu
à Bellevue, à l'endroit où est arrivée la funeste catastuophe dutt S
mai dernier, et où une petite chapelle a été élevée pour perpétuer le souve-
nir de ce cruel événement. Cette chapelle, placée monus l'invocation le

.Notre-Dame-des-Flan mee, est de forme triangulaire et présente un dévélop-
pementd'eniviroî quatre mètres (1)à chaque angle ; elle est entièrement cons-
truite cl pierres de taille, appuyée sur trois colonnes supérieures également
triangir.ires, et surmontée d'une statue de petite dimension le sa patronne.
Sur la façade principale, au-dessus de la porte d'entrée, on lit : iaiix ux
victimes -du VIII mai. A lintéi·ieur, au dessus de P'atttel est une seconde
statie'de Notre-Danme des-Flanmes, ayunt pour socle, comme la première,

(t) 12 Pieds. -

un globe enflanînmé sur lequel est écrit en caractères de feu: .1lux vicliarn
d:e VIII mai 1S42- Et plus bas : 0 bonne elt/enre Muanc, défende=-nous
contre les fimmes dec la terre ! prüscrtez-7ioiis surlout desjlammcs dc Pélerni-
t é! Ce sont-là les seuls orneriens qui s'o'rent à loeil visiteur.

La consécration de ce modeste monument a ei lieu le 16 nov. à dix lieu-
res du matin par Mgr. lévéque de Versailles, assisté tlu clergé deleuîdon,
(le Sèvres et u'Issy, en présence d'un grand nombre de parens des victimes,
et dics maire int et membres du conseil municipal du ileudon, d'un grand
nombre dtcclesiatiques iti diocèse et d'une immense population accourue
de toutes les communes voisines.Après la bénédiction et une touchante exhor-
intion <lu prélat, la messe a été célébrée dans la chapelle pour le repos de
l'Ptme des victimes du S iai. Les fidèles, dans le plus profond recueillenent,

- étaient placé autour de la chapelle,dans.la tranchée deBellevie et sur les ter-
- tres voisins. On est resté jusqu'après le départ de Mgr. l'éeque et du clerge

L'ordre le plus parfait n'a pas cessé de régner uit seul instant pendant toute
la durée de cette pieuse cérémonie qui s est terminée à onze heures et
demie.

-Nous lisons dans le dernier numéro de PIntstituf Cailholigue de Lyon le
fait suivant :

aVoici ti exemple extraordinaire de foi ardente, dîune foi qui transporte une âme au
ciel, et dont les pouvoirs sur le corps qui la renferie sont presque ceux de Dieu lui-
mubtme.

"A l'heure présente, il existe dans nu village de l'arrondisseient du Ner. dont le
etief-tieu est llri,-iolles, nue fbriplic possédée te I'eaiîourd<ivin. Ettlcestbittlie, boutrse,
cearitable, piiue sais oste titt mu, d'ei coiinerce i raiiiit agré ble. Cette feiui
professe, depuis sa plus rendre enface. une foi ardente cin .ésus-Chirist, et la passiou rut
toujours pour elle sa prinsée fixe, le but de ses aspirations, son p/uite-sma de l'ancieiiine
Gréce. Dans sa vie tout est métapsique; ee inédite ou ette prie, et dans ses rue-
mntit dextase, ette a peut-êre confi à qnetqii et pesée oit ms Visions. Toute-
rois, nul encore n'ai parlé. ]lsce u'*ele sic pieut <trebcr ; i p)crsiie,> eu tue tous les
yeux peuveit voir et les plus Vastes i:cligcices approrondir, le voici : au plus fort dte la
prière, soit dans une église, soit au lit d'un agonisant, eon front et tout le reste te sa
tête se ceignent d'tise couronne qu'en dirait cil, rée puar tu tatouage régulier, d'où suinte
lin sang pur; la paune tes mains et le des des pieds s'ouvrent rptiaeiiiilêmaent û !'cui-
preinte des clcus dtu supplice . la région du corur offre le stigmate saignant d'un coup de
lance: enfinli une vraie croix de sar.g se d ine au miliceu de is poitrine ; tes tinges de
coton, appliqués sur chacune de ces paruies saignanti, absorbent le rouge avec une
touche que ion croirait aritistiîîe. nC quil y a cîcere de plus phénoménal dans ce
spectacle, c'est sois appîartion subite, te jour titi vendredi saint, Ù1 trois heures et qtuel-
ques minutes... C'est inoi. mais ce'st vrai ; c'est à la counnaissance des sasants et dts
pauvres d'espîrit de toute la contrée.

"Le docteur L.AsEarcE."
-Enfin, nos réc!amations ont été entendues. En vertu <Punie commis:ion

rogatoire. M0. Mouillon, commissaire de police attaché aux délégations ju-
diciaires, et M. Qtmint, dtu quartier Màlontnartre, se sont transports, rtue
li Fautibourg Saint ïMartin, dans le local destiné ai culte de la prétenduc
Eglise française, dirigé par Châtel. Ils ont inventorié touis les objets qui
s'y trouviaient, et ont ensuite apposé les scellés str toute5 les portes. Cette
mesure honore M. le garde-dles-eaux et ÏM. le préfet de police. Tous les
amis de la religion, des omurs et de l'ordre leur ci Éaiuront gré. La répara-
tion s'est fait attendre, il est vrai : niais nous oublions voloniers les ietards
en présence de cette juste satisfaction donnée à la morale publique.

"ii d. 1', Rchan

-.-M. Cl. Lenormant, de l'A cadémnie des Inscriptons, vient du recom-
miencer à la Facti!té des lettres <le Paris soit coirs dl'histoire moderne. I a
fait, à cette occasion, une professioni le foi reiigieuise qui nous a partu re-
inarqiiab!e, parce qu'elle implique le noble aveu des erreurs qu'il a pu quel-
quelois partager.

A propos dles obscurités et des grandes lumnières qui entourent le berçeau
de la relirion,

"Jamais, a dit M. Lenormant, jamais rien n'a sollicité de l'intelligrencc ît
la fois tant de docilité et de pEtration. Eu présence de ces témoignages.
(des quatre évangélistes), une intelligence oigueilleuiîse se irotible et s'obscur-
cit. L'intelligence évidemment ne suflit pas . il faut rassembler toutes les
ressources de ;'iîiiie : conscience, anmour du vrai et lu uti , pour pénétrer·
dans le sanctuaire ; oi p lutÔt, comme tin humble catéchumne, on s'arrèt-
sur le seuil. Ub1i:-toire ici rie petit rien démontrer, rien rejeter. L'hiistoiro

va ngélique a quelg ue chose d'a bsolu, d'i ué tale, l'artgste, coutie les
mystères qu'elle tenîfernie.

Splus jui réfléchi à ces enalitions prodigieuses <le rhistoire évangélique,
plus j'ai recounti clairement l'eif:t d'une volonté providentielle."

On exprimer ait iflicileitent Iliipresusion produite sur in -très-nombreux
auditoire par ces paruoes prononcées sulennellement et avec la conviction la
plus profonde.

-Mgr. l'archevque de Paris a ouvert aijourd'hui, à archevché, les c -
férences centrales où sont examinés les travaux faits dans le cours de l'an-
née dans les conférecces 1-articuilieres de chaque paroisse.

Cette première réunion a été destinée piar le prélat à des communications
d'administration faites à MM. les curés réunis à cette conférence.

Le prélat a ensuite annoncé à Mi\l. les curés les changemrens qu'il venait
d'opérer dans Padiinistration diocésaine, et a annoncé les divers attributions
des membres qui la composent.

M. Pubbé Anigé, vicaire-gncral,.archidincre le Notre-Dame, prèside.le
chapitre métropolitnin, le chSur de Notre-Dame et la comndsdon d' adminis-
tration dti petit sénminire.

M. Jaqtuenmet, vicaire-général, archidiacre de Sainte-Geneviève, est char-
gé îles affaires contentieuses nt îles relations avec l'autorité civile.

M. Dupanloup, vicaire-général, préside:a le conseil d'examen des livres
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soumis à Papprobation di Monseigneur, surveillera l'inestruction religieuse: s'en était éloigné, il y a huit siècles, surune barquîe~conduite. par quelques

ilans les collèges et pensions, et s'occupera des ceuvres de charité. rameurs.- Quant à nous, ce spectacle nous confond d'admiration et de jo

M Eglée, vicairei-rénéral, est chargé des rits 1 cérémonies, de l'appro- et nous applaudissons avec ravissement à ce triomphe de la saintete, du gé-

bation des chaplelles particulières et de l'examen des reliques.. nie et dc l'immutabilité de la croyance chrétienne. Permis à ceux qui ne

M. Gaume, vicaire-gónéral, est chargé des communautés ecclésiastiques sentent pas dans leurs c:oeurs la memme vénération pour les reliques des grand-a

et religieuses, hommes de PEglisec de se tenir silencieux en présence de cette scène; rais

M. Buquct, vicaire-général, est chargé du persor.ncl du clergé et de l'ad- l'insulter, c'est là ce qui est indigne de tout homme chrétienprotestant -ou''ca-

mission des ecclésiastiques étrangers lu diocèse. tholique. On lisait cependant, le 22 octobre, dans le Coumer de Genve.

- M. Ravinet, vicaire-góneral, dir:ge le secrétariat, et est chargé des dispen- * 11 n'est bruit dans le monde catholique de Paris que de la translation des relia.ues

se: autres que oelles données par l'of•icialité. de St. Augustin en Afrique. On se croirait presque transporté à quatre ou cinq sicles

Cette co lle s uncaion a paru fire plisir ati clré, qui'a été touché de la e arriére, auî milieu de la superstition du moyen-ge. L'évêque d'Alger, poussé sans
eete comunication a freplasr usegeur i ait pt e adoute par l'inspiration, se rend, il y a quelque temps à Pavie, et là toujours par in-

confiance eavec a spiration, découvre la sépulture de St. Augustin, retrouve son squelette parfaitement

vues pour le bien et la prospérité du diocese. conservé, et obtient desautorités de la ville la permission d'en prendre un bras et,quel-

Les prochainies réLniois auront lieu à des époques fixes, poury entendre quespe/its os. Heureuse Afrique, tu vas posséder ces reliques précieuses quine man.

le n-reiidu des Cophféreaces particulirres, fuit Par 1. l'ab' Ravinet, (ueront pas d'opérer bientét quelques miracles sur ton sot. De grandes solennités sa

vicalirc-général, dont la lucidité l'esprit drialyse onit été ppréciés l'an réparent pour l'installation de ce nouveau fétiche. Déjà plusieurs évêques français so

et irigent r ers Toulon pour y assister, et cn attendant les 80,000 hommes que legénéral

dernier eu pareille circonstance. 3L6gcaud demande pour achever la conquête de l'Algérie, on lui envoie une chasse bré-

ALGERIE. - vetée par le Pape, sur laquelle on compte sans doute beaucoup pour la conversiou de

-Voici quelques nlouveaux détails sur la translation des reliqîues de D(douins et la ruine dAL-el-Kader."

saint Aug sti i . e lanoves ux tia isur la tn desr"Nous oublions, dans ces lig nîesl'outrage fait à la France: ou plutôt,nous

Les cérémonies icliques de saint Augus- nos en rj'ouissons pour elle, aimant à la roir confondue dans de pareilles

lin, dans une chapelle construiie sur les ruines de l'ancienne Hippone, ont e insultes, avec la foi de ses plus généreux enfants."

lieu dans les journées des 28,29 et 30. Le temps le plus magnifiqiue,l'ordre le AUTmca

plus admirablc,ont régné pendant cette fête touchante. Les reliques, dépo- -La Gazelle de Presbourg du.21 octobre contient l'article suivant

sées d'abord dans l'église de Bone, furent ensuite transportées processionnel- " La proposition émise dans l'assemblée du conitat de Bacs, de délacher le

lement au milieu des ruines de l'ancienne ville d'ippôner distantes de deux clergé hongrois du siége de Rone,y a été accueillie avec une indignation uni-

kilométres environ. Unc foule immense, composée de personnes de tout âge verselle. La lecture de la proposition, et de ses motifs a plus d'une fois été

et do tout sexe, et appartenant aux diverses religions qui divisent le monde, interrompue purde violentes clameurs, qi s'opposaient à ce qu'elle fût lire

était réuiîn sur ce pr.int, ot l'on avait élevé un ~autel en plein air. Tous les et exigeaient son renvoi à ses auteurs. Les Etats ont déclaré considérer

prélats étaient présens. La cérémonie a été très-imposante. Les Arabes. le mémoire comme une torche destinée à allumer dans le pays les brandons

qui assistaient en grand nmibre à cette cérémonie, ont paru frappés de ce de la discorde ; d'autres l'appelaient une insolente diatribe contre le clergé

.qui se passait sous leurs veux. Les personnes qui connaissent le caractère des catholique."

populations de l'Algérie, dit tine correspondance de Toulon, ne douteront pas Nous pensons qu'il n'est pas difficile de reconnaître dans cette levée de

de co:.que lous avançons à ce sujet. boucliers une influence étrangère dont le prosélytisme schismatique est assez

-- Oni écrit A le 9 novembre à l'./mi de la Relirriont

îMgr. l'archevêque de Bordeaux, MMgrs. les évèques de Châlons de
Valence, le Digne, de Marseille et Mgr. niommé de Nevers ont quitté Alger
dimanche dernier, à dix heures du soir, pour rentrer en France, avec leurs
vicaires-généraux. ils étaient arrivés ici la veille de la Toussaint, à dix.
heures du soir, et n'étaient descendus à terre que le lendemain à cinq heures.
L'archeseque de Bordeaux a pontifié à la féte, Pévéque de Clions aux vé-

pres. L'évêque de Valence a célébré 'ý.flice des L\Torts du lendmînn
L'évéque de Marseille a chanté les vêpres dimanche dei nier,G novemlbre. à la
suite desquelles notr- évquebien-aimó a adressé à tousles vénérés évques
les adieux les plus touîchalns, et leur a distribué à chacun une portion des re-
liques du gr înd docteur, précieux souvenir de tant de merveilles qu'ils ve-
naient d'accoiîplr. Ensuite a été bénite par l'évêque de Marseille une sta-
tiu de saint Atugustin, destinéc à demeurer dans la cathludrale pour perpé-
tuer le souvenir de ce jour de bénédictions et de grâces.

S'-Le jour de l'arrivée, te gouverneur-général a reçu tous nos erlats,qui en-
suite ont reçu tous les corps et autorités de la ville. Le gouverneur a bien
voulu assister à un diner ofdiciel donné par l'évêque dans l'élégante cour de
l'évêché, sous un dôme fornié de drapeaux dc diverses nations. Enfin, di-
manche, le goutverneur a donné son diier, auquel oeit été invités tous les év'-
ques et leurs vicaires-gunéraux, et toutes les grandes autorités de la ville. La
Casbah, l'hôpital mîiliîaire du dev, le jardin du colonel Marengo ou des con-
damnés militaires, les grandes voutes sous la place du Couverneient: l iépi-
tal civil ont été visités avec le pluts grand intérét et avec admiration par les
vénérés prelats. Soit qu'ils visita-sent les êtatablissemens publics, soit qu'ils
se rendissent processionnelleent à l'église la foule se pressait partout sur
leurs pas, et ceux qui connaissent notre cathédrale comprendront facilemeit
qu'on y etnul'it et qu'on devait itrembler pour Palwsomîi>eînrnt des. tribunes.
Voilà Iros ans que lton emp;loie des fends pour de'gradisunt c celle
calzé,dIrale: quand donc, demiandait-on de toutes parts. lepldlic comncera-
t.il a s'en apercevoir ,1.

Le bateau à valeur le Ténare, ayant lu bord les prêtres île la s t o depré-
lats qui cînt accoipagné les relques (le saiit Augustim. a jeté l'ancre sur la
rade de Toulon le le novembltre. Ce bâtiment, parti d'Alger le 6, a 'mis cinqî
jours pour faire sa traverséc, ayant été contrarié par le mauvais temps; il
déclara avoir quitté Alger vingt-quatre heures après lo bateau a vapeur le
Gassendi, lequel avait à bord les prelats qui ont accompagné les reliques de
saint Augustin, et le steamer porteur le la correspondance, qui auront été
contraints probablement de rclâcher à Mahuon ou à Cugliari.

-N'oufs i sonsi d anfs l' Unr vers
.Nous voulons signaer aux protestants de France lPindigne langage de

quelques uns de leurs frères günevois. Nous ignorons de quel oil les cal-
vinistos français ont regardé la translation solennolle les reliques de saint
A ugustin de lavie h Hippone : cet évêque I'A!ger se glorifant et s'hîumi-
liant tout à la fois de succéder ai grand docteur .le la primitive Eglise ; ces
lontifes rangésen cohorte autour des restes d'tin de leurs frères ri jaais vé-
néré ; ces soldats français portant les armes devant in cercueil qui fut ho-
noré les armes <les Barbares ; ce vaisseau mû par toute la puissanice de Pin-
dustrie moderne, transportant aux rives africaines une partiel de ce coirps qui

PRIUsSE.

-On se rappelle que Mgr. Arnoldi, évélue de Trèves, ayant refusé.le
serment d'hommage requis de lui avant sa consécration, à raison de la clause
qui v avait été introduite, en vertu de laquelle le prélat se serait obligé à
s.abstenir de toute relation directe avec le Saint-Siège, cette clause en*fut

bifie par ordre du roi de Prusse. Voici le détail des circonstances qui ont
rapport à ce fait:

" Le roi avant été informé par estafette de ce refus appela près de lti Mgr
de Geissel, archevéque, coadjuteur de Cologne, et lui demanda soh avis sur
le refus de son suffragant. L'a rcletéque, avant pris connaissance de la for-
mille présentée à l'évêque de Trêves, déclara que la clause en question ne

s:était pas trouvée insérée dans le formulaire qui lui avait été présenté,et

que, dans ce cas, lui-mêIe n'aurait janiais signé. . Il donna donc sa pleine
approbation au refus de son sufuragzant z sur quoi le roi, sans hésiter un ins-
tant. bitl' de sa main la clause en question, et renvoya la formule dt ser-

rment, ainsi modifiée, au président supérieur des provinces. rhénanes. L'on
serait en peine de décider ce qui doit être le plus applaudi dans ces tranîsac-
tionrs de la franchise du roi, ou de la ferme fidélité des deux prélats à

leurs devoirs envers le Saint-Siége." /Jmi de la Relieion.
1tu:ssi:.

-On écrit des frontières de la Pologne, 7 novembre 1S4.:
< Le projet d'expatrier tous les propriétaires catholiques de la Podolie prend

de la consistance.Le gouvernement de Podolie a reçt l'ordre de faire.le recen-
sement de la valeur de tous les biens appartenant aux catholiques,de vérifier
cette opération faite sur les lieux mêmes, et d'opérer- la perquisition la plus
ruinutieuse des dettes qui pèsent sur la fortune des catholiques. Il parait que
les grands propriétaires,recevront en échange de.leurs biens d'autres terresdans
l'inifrieur dui royaume. Quant aux pctits propiiétaires, ils seront forcés de
se coloniser sur les bords du Kouban ou dans la Sibérie méridionale, et on
leur donnera des terrains équivalans nci valeur à leurs anciennes propriétés.
Les terres de la Podolie seront vendues par le gouvernement à tous ceux qui
ont droit de posséder des serfz, n'importe la religion qu'ils professent, muistl-
mane, juive, protestante, schisnatique, pourvu qu'ils ne soient pas catholi-
(tues. Le cleigé de cette dernière religion, tant séculier que monocal, des
deux sexes, sera expatrié de même que les propriétaires professant le dernier
culte. C'est in de ces actes dont l'exécution -renferme en elle-même la
plus grande tyrannie. l faudra, ou quitter sa patrie, etla quitter pou.r tou-
jours. out renier la religion de ses pères. Les cabinets de l'Europe se tairont
toutefois, ci assurant que l'Empereur de Russie a droit de faire chez .ui
ce qu' ,il veut

e Depuis quelque temps, la secte des métempsycosistes, fondée à Dresdé,
a pris unle extension en Pologne. Cette secte qui a pour but la réforme du
catholicisme et du cosniopolisme, malgre ses énoacintions libérales, îî'excite
aucune persécîstin de la part din gouvernement russe. On sait -qu elle se

répand, et on a\lere. On assure que la direction de cette secte-est en
Courlande, parmi les Allernands de cette rovine, et qu'un homme d'une
haute position est à lI tête.
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ES PA GNE. moi, sns doute! car vous vivez, vous pailez toujours dans ctte chaste nt-
-- On écrit de Burgos que le couvent de Saint-Millan de Juasros, situé mosphére de La famille, dont l'jîîflueIICC, ii aux conseils d'une indulgente

.dans les montagnes vossines de cette ville, conservait encore son église aussi raison, ferme votre bouche à toute parole violente, vous fut taire les choses

.intacte que.s'il n'y éûtùpas eu de révolitntion politique : on y disait mese tous que vous ne pouvez guérir, et seulement plndre des excès qu'un
les jours,etil n'y manquait pai une seule image ; mais le 15 octobre,é trois lieu- moins sage s'emporte parfois à maudire inutilement.
res de l'après-midi, se présentèrent trois hommes porteurs d'un ordre prescri- Cependant lit coiîver-ation nous avuit conduits en Angleterre, Ct Théodore
vant au religieux décloitré qui avait la garde de l'église de leur ci livrer l'en-
trée. ls. étaient armés de haches et de i:-rteaux. La premiè re chose qu'ils ijdis passé un été à Londres, au ilicît du beau monde. La suprême
firent fut d'allumer un bûcher et d'y jeter tout ce qu'il y avait dans l'église. était de vivre la nuit le dormir lr ole levait npiès-nidi
Toutes les saintes images furent auss: livrées aux flammes,et un crucifix luit onsd'un 'linbilla pour déjeûner ; on dèjefitait dPlne heure h et tut do
grand prix ne fut pas mùme épargné. La perte est estiméde à une trës grai- suite on courait à la promenade: il y fallait paraître, non pour j du beau
de valeur ; mais elle n'est rien en comparaison de Phorreur qu'une sembla- cîel, (es arbres, des tleurs, nais pour v Voir et pour montrer des habit., des
ble atrocité a inspirée aux habitans tic ces lieux. robes et de s quatre heures, on bl e nouveau pour
-La reine et sa soeur ont visitè,mrdi dernierl'liospice tlesfemmes incurables, les viites du Matin. es toilettes n'étaient pas une petit, affaire et ne pre-

Elies.furent reçues à l'entrée par une commission de la suciétêde bien faisance naient pas peu de temps. Les visites du matin se faianient de cinq à sept
'e par les religieuses de l'établissement: les deux princesses s'arrêtaient de- hires du soir ; après quoi l*on avait Û s'babiller encore, afin (le se rendre
vant chaque .lit, consolant les malades qui leur baisaient les mains. Une vive aux invitations i dîner. Si les iivitatione étaient pour huit heures, lélé-
émotion se peignit sur leur physionomie, quand elles arrivèrent devant certains nee et
Tits occupés par de jeunes filles déjà incurables: li reine fit remettre au direc- 'onvive sans usage qui se serait présenté à huit heures et demie attrait u-
teur par Mme la comtesse de Mina, un dion de 2,000 réaux. r (Ire que la maîtres de la naison n'avait pas terîinô

SUISSE. isites du matin. On lissait enfin, à grand apparcil de viii, t. i i
-Ls Israélites habitant le canton de Genève ont demandé nu conseil de ; on restait jusqu-fi onze heures a table, jusqu'à ninuit <lez l'hôte.

d'Etat la liberté d'exercer lenr culte à Genève méme, où la plupart d'entre Après minuit, quatrième toilette, et alors on allait en soirée, et loi ne ren-
eux sont domiciliés.. Cette demande n'a pas été accueillie, trai plus ou'at jour, pour ferer avx doucés clartés dai soleil, à la brise m-

inhale, a ex ralages des oioetux, les volets lourd de la cianbre n couler.
LES 1-USTOIRES DE TfrODORE. Le détail de cette folie des riches pAngl is, qui emploient ainsi à lser de

%'huile et dle la cire, les courts inomecris de l'année où le ciel !eiir acrcorde dle
la lumière t (les leurs, nous laraissait pre des lex De tout ce
'temps, aoutait Théodore, je n'ai pi ouvrir tn livre : j'aurais voulu réflé-

Très cher ami, ce pieux, voyageur qui nous arrive de si. loin, api'ès avoir nr un peu sur moi-mlme que je ne l'nurais pe u toutte a vie, comme celle
fait s i modestement de si grandes choses tun autre dévoué soldat de l'E- des autres. étai de m'habiller et île me montrer, et le pdu s ridicule est que ce

~lis, qi cmmeunehumbe e laoriu~eméngèrecace S vi etsonfol usage n'amusait personne. Chacun cri stulmissait imnpatiemnmenit la tyran-

:Oiganc quni demm livre lubl nui ;ao z deag r dcrmir se jour ;t ons l vona rè -md

travail dans la maison ; et moi, qti voudrnis bien n'être pas inutile et n'étre nie, iais lan subi'bsiit éanmoins. Ainsi le voulait l'élégance ; dtous co
ia vain, nous dînions hîier chez Thxéodore, que vous aimez et que vous pays du libre arbitre, religcoeux et politique, une spniblable onraison doutat

n'avez jamris v, qui ne connaît que votre inm et qui vous aime.- Nocs les pds révoltés. Ces gens qui m'avaient dit que la religion exige trois do
étions en famille ; nous catsions avec pleine confiance et pleine liberté.srs iese d'shtinenes, de pratiques et de rigueurs, se soinetaient chauger

de ne pouvoir prononcer dans l'abandon de la causerie tn seul de ces mots 'l'habits cinq fst is par jour, se privaient due sommeil. le liberté, die réflexion,
nserients naisement tot t lordre le le istence humaine, Obéissaient enqui font, r ; après quoi l'o av i p d'haèree encore, n n dqui se rendr

les entend. ýEt pourtant, lorsque j'ai, il y a troiti semaines, embrassé notre esclaves aux plus puériles prescriptions deune toi que changeait tous lesljoti-
voyngeur, et serré cordialement les nmains de Tlodore, je les voyais l'unget le caprice intéressé du tailleur t dcs noutrtres. v es

:l'aotre pour la première fois. Ma\lnis combien Ià. tous deux 'étaient chers, Sur ce propos, notus mesrions le degré e misère morale où il fallait qo-
et m'étaient connus! Un chrétien leur présente un chrétien : voilà la con- ces pu vres riches ftssent tombés pourq ina e irier <e si navsaides trav-
iaissance faite 'et la voilà ancienne, l. volà. profonde et entière ; noirs grinces et s'en faire des plaisirs ; puis d'atnres discours venaient, ce d'aute

fommes frères, nous avons été nouris xièmes mamelles. On ne nie histires. ;Vous Savez qu'el exenzples redoutables, qus phnimènces ar-
demnde point de produire des ttre, dles oeuvres, ni d'où je sors, iA ce que freux peuvent produtire ces trois Plaies: lt riches, le daate soievreet nnela
je. vaux. Béni so.t celui ui viet au nom du Seigneuer Il est ratrétien. plus terrible d toutes, l'ignorance le Dieu. s Malcré la nole femae et les

'est son nom glorieu- et vénérable ;s'il n'a point l'oeuvre il a de lbons dlé- den anges qui étaent l , nous en eûmes bien*r dit plus qtîil n'en fcllaeu t
srs, c'est son titre sacré. Qu'il preSte place à c. foyer tii Chrit qui brile pour noes cetriter. Lai dens ce pénigle suj,. reprit 'Todsire, omme si

'Cdans nos cours. Ardent et dotux foyver, resiserré comme ta famille, large se raipptnn l'anaiee prononcé contre ceux qui devienent e srnnclore de
comme le inonde. Frère, as-tu disé quelqu'un -aur la rrute Va l'appe- leur prochain, il eût crasit d'ajouter iotre lrgiini colère yn lourd frdtu
Ter, qu'il vienne! As-tu des malardes nous tâcherons de les secourir. As-i chde n peur m Voilà (ues excès de folie et (le vice, mais jm' i vu ausseei
-tu des affligés nous salirions peut-tre les consoler. Veux-tu des E-rs, s tr sla terra dees merveilles de vertu qui sauront ein vos consoler. Alors il

eu-tu des atmône, veux-tu des priéres? nous conta les histoies tle son village un Lon village fmpaemment ignor,
O0 prévoyants bienfaits de Jésus, ô fontaines vives, ô secourables oasisý tout c:uelté clans les Loir, toist t'atholique atu nmiliets tles protesýtantsl; très dé6-

semées dans l'ariditn de la vie htutmaine ! que dn fois j'ai i déjà nriet le- v't à Di'eé r la lionne Saine-Vierge, à sainte Oille t é tos les saints d
mi voudanement embelli par ce repod, par cete joie que vous répandez! Parais. J i reten ces histoires et je les éu e, lableis riel!e sont ticom i

On a quitté le compinon de la veille , la tente Iospitalière o l'un a dormi vives dns mon sur, tadis que les nouices paroles l Théodore résonne t
d'est repliée, pett-étre pour jamais non est seul, on trame le jids ('un in- encore dan mn mémoire ; je les écris par mandement spécial de ceu x qi
.quiet ennti ; tout est morie, t l'on snct germr en son àbiie je ne suis quelle furent con moi ravis le les entendre je les ncres vous, parce que jn

engrate et.frouche douleur. Un inconnucroisje le chemin ; vous approcre, ne sais pas ue plus pier et ile plurs noble esprit qu'elles pissent tosrnier. Li-

voyesur et ser volent eDos maine ThdojelsvysPn-elecp:etrseduaieretesotrte.

Pctre ure L a p oin. ii le coduit pas sur lm terre am irme sez-es votre Louise, à tosu nos amis t r me qu'ils les réplitgn
lieu que vous: ilvient d'un autre rivage, il se rend sous d'autres ci x qu'elles aillent partout réjouir tos les cours qugi 'eiment ets Dieu.
tnaisDie qui conat voire poids et vovre douleire qui a mis dans l'âme le ,n-J'n i cotnu, nous plit slonir 'puistres u re vieille fernime qui dans u

e frère ce qui eut vous alétger i veut que vous le rencmptriez ici. Ses jse fait le vu (le nejtis refuser on aslsistanc ax pauvres dn
doins paternels ont iénagé dans l'espace immense des lieu et des temps le rEe était pavre possédant <le sa chutiér,
point imperceptible où vos pas se joignen , OÙ vos c'mrse recun:uaî,sent et un petit chmanip et sa robuste santé. Jusqu'au jour ndm sa mort, c'est DL dhir

ese confient. Vous allez goûter tne joie qui flerirna tout ce désert : vous liendarit cioqîmalîte amis et plus, à travers tout ce qée -iet lti evova d'un:
allez entendre des paroles pleines de force et de douceur ; ous seitirez qte furtumies, tle maies, <le marassa elle fut fidèle -i eon vou. On
lon souIlage n vous des plaies que peut-être oues n'y dennessepas. Ain- la Conaissait, ou Savait que sa maison ni San n'étaient jamais fermées,
si l'un vous aime et l'on vous secourt en Dieu ainsi Dieu lui-même vous se- q elle était toj

euo-tu dest àuôns veeux-tu des prières ?àesvlru otàpr

ourt et voUS aie. Ah b i t on ami, que je comprends bien pourquoi le tager au mendiant qui passait son dernier morceat (le pain, et s'il cnl passait
nom ii«e du hard est coime retranché de l languie que aois marlons, et deux, ei que le morceau fût trop le onner tout entier. e-ue de fais
ue vient jamais sur nos lèvres outrager aux gp, andes actions de la Providence, elle entendit, a milieu de la nuit, frapper z! sa porte! Chaque fois elle st

N1ouis causons donc, nouivelles connaissances, vi:eux amis, conmme d2s leva diligemment, nime ens sa vieillesse et cans ses maladies, ouvrit a
frères qui n'ont cessé <le vivre ensenmble rquoique séparés, ne sachant rien 1 ilhôte que Dup lui uresit et le fit entrer, n le remerciant, tuel qil fût,
do nos aventures réciproques,'connaissant tout tle suite nos seimniens lespus d'êtr:e venu cucz elle. S'il avait froid, elle lmait le feus qS'il avait faim,
profords ; et selon co que racontait n'importe lequel d'entre nois, les auttres elle préparait en hLte un relias aussi lion rîm îe pouvait ofrrconie si

,s'affligeaient ou se réjouissaient avec lui, saris qu'il eût besoin (le dire : l n vieillard, un malade, elle pansit sa plaie et lui donnait sevieeti lit, heureso
j'ai été heureux, lé j'ai sou(tert. Ces discours étaient - francs et modestes ; de prendre potr elle li paille rnle grabat rno eés à ceux lort l'état ri'exi-

une mère et dexenfans écoutaient ; leur présenue purifiait dans 'expres-geait pastarmt de e sm uu . L matin arrivé, elle tenduvelait e s rm cim its,
ion jusqu'au plus armer souvenir que les spectacles du inonde avaient pm ajoutait qtlque hoise à l'aumône de la veille, et le pauvre pouvait pirti

nous laisser. Auttre bonheur que jm eus ne sentez pas aussi vivement que sans lire ni n pays, ni pon noni."x
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-Mnn Dieu! s'écria Plun de nous, interrompant Théodore, quand le jît-
:enent viendra et que la charié de cette femme sera glorifiée aux yeux de

la terre et le tout l'univers cdleste, quelle pensée aurons-nous de nos misé-

'Tables auminôIes, si ponipeuses et pourtant si avares !

-Oui, reprit un autre, quelques-uns recevront le ciel pour nn verre d'eau

mais beaucoup recevront seulement ce qu'ils auront donné. Quand ils au-

raietit donné des millions, qu'ils seront pauvres alors !

-Dieu qui voit ses pauvres, ajoutai-je, et qui n'est pas emharrassé de les

nourrir, se sert souvent de notre paresse et de notre vanité pour venir à leur
secours. Mais coninent voudrait-on qu'il nous sût gré d'un pet> d'argent
jeté au pauvre pour nous débarra5ser de sa vue et le sa prière ? Autant
vaudrait dire que c'est vertu de prendre une voiture pour s'épargner le

mauvais chemin et le mauvais temps. Et ces riches qui achètent à prix
d'argent un renom de charité, sans songer le moins dit inonde à ranimer la
charité dans leur ùme, ils peuvent bien s'attirer le sourire des quêteuses, et
le rétnerciment de quelque conseil municipal ; mais que leur doit de plus le
bon Dieu ? Trop heureux si cette générosité ne s'appelle pas hypocrisie
dans le ciel, et ne leur est point imputée à crime ! Pour moi, j'aurais de
euoi bâtir cent hôpitaux, et je les bâtirais, que mon ouvre serait petite, à
côté du moindre verre d'eau et du plus mince et plus dur morceau le pain
qu'ait donné cette angélique créature.

.- C'tait une femme ignorante, continua Théodore ; mais vive, gaie,
pleine de bon sens parfait et supérieur que l'on trouve. toujours chez les ig-
norants qui connaissent Dieu. Je ne pense pas qu'elle ait su lire : et quand
elle par:ait du ciel, (le l'âme ct de Dieu, je vous assure qu'elle en parlait
plus clairement, plus éloquemment et plus savamment que nous. J'ai ren-
contré diins Ia vie dles philosophes entét&, contre lesquels je m'épuisais
vainement, que j'aurais voulu voir au foyer le cette ignorante, ou à son
chevet lorsqu'elle y attendait paisiblement sa fin. Elle fut charitable envers
la souffrance, et douce envers la mort ; elle les vit venir et les reçut comme
elle avait reçu les pauvres, ces autres visiteurs de Dieu : avec le sourire,
l'empressement et la pais. Les soufTrances lui donnaient souvent le délire.
alors elle s'agitait, criait, bondiissait, devenait fbile, et il fallait la lier. Or,
elle ne voulait point qu'on la liât. Quand fne crise s'annonçait, sa fille
preniait tranquillement les cordes: -Allons; ia mére, il faut que je vous lie.
-Pourquoi donc, nia fille ?--Wtre mal vous reprenil.-Je t'assure que non.
-Si, ia mère, je le vois.-Je ne veux pas qu'on me lie, s'écriait-elle avec
force..-Ehi quoi ! reprenait la fille, Notre Seigneur lui-même n'a-t-il pas été
lié? L'effet de ce mot était immanquable. Le nom puissant de .ésus-
Christ calmait soudainement tout le désordre de la nature. Cette pauvre
malade présentait ses bras : Fais, ma fille, disait-elle ; et elle se laissait lier.

"Je l'aimais beaucoup ; j'allnis souvent- la vo'r et m'édifier auprès d'elle.
Sa prière était céleste ; elle disait, d'admirables choses. Ui jour, en entrant.
son état ne parut tout d'bord très amtélioré. Elle semblait avoir plus (le
force ; elle parlait gaietient et nettenent.-Vous voilà bien, lui dis-je.-
Mais oui, nte répondit-elle ; c'est fini ; c'est aujourdlhui que je meurs. Je
me tournai vers sa fille, etje lui demandai l'avis du -médécin, ne pouvant
croire qu'elle fut si basse.-Le médecin est content, me répondit cette fille
avec la mime fsrmeté ; mais moi je crois que na mère va mourir, puisqut'-
elle le dit.-Oh ! j'en suis bien sûre, reprit la bonne femme, dle minute ci
minute je sens que le moment approche. Je suis préte; j'ai vutl M. le curé,.
Il m'a promis de revenir ; j'aurai le temps <le me confesser encore une fois:
j'irni jusqu'au soir. Et elle se mit à me parler du ciel avec un accent dle la
foi et de la vérité qui prophétise dans la bouche des saitits motrans. C'était
là-surtout ce qui ne fesait penser qu'elle allait en efTet mourir, car extéri-
cureimient elle ne s'afaiblissait .pas. Vous jugez bien qu'il n'y avait là pas
plus de plilosolhc et de ja ciance qu'il n'y avait (le terreur. L'hunble cré-
nuire ne s'était jamais dit qu'il convenait de mourir bravement. Elle ieno-
rait que sa vie eût été sublime, et je savais seul quel grand spectacle îTl'of-
frait sa mort. Point de faiblesse, point de regrets, point.d'impatience: c'é-
tait le voyagetir att terme de sa course, qui voyant à peu de distance la mai-
son de.sa fimille, oublie le chemin qu'il a fait, ne doute pas de l'accueil qui
l'attend, et déjà se sent tout reposé par le se.ul.aspect du lieu le son repos.
Le médecin vint, et dit encore, sans ébranler la conviction de la malade,
qu'e!le n'était pas au moment de mourir. Il ne lui trouvait qu'un peu de
(ièvre ; et moi, persuadd comme elle que son heure était' hcureusement ve.-
nue, je me demandais si cette fièvre, qui lui d..nnait la foi-ce et P'ó'at de la
santé, venait de la faiblesse du col-ps ou dle la force de P to, tralissait la
nature expirante, ou révélait l'assistance <le Dieu. Le curé vint, nous nous
écartâmes, et l'humble mourante se confessa une derniève fois. Semblable
à l'envoyé fidèle, qui, sans songer au mérite le sa mission bien remplie et
du long chemin qu'il a parcouru, secoue, avant d'entrer atu palnis de son roi,
un reste le poussièrc jeté surî lui par l'effort des venîts, oi ! qu'il faisait beau
la voir, toute revêue dle la splendeur du pardon suprôme, atendre, pour
ainsi dire debout, laudience, le jugement, la récompense magnifique du
tout puissant maître qu'elle avait si hi. it servi. Elle ne cessa point d'être
modeste, et néatumains, entre elle et moi, la supériorité dît rang temporel
disparut. Sur ce lit, où les pauvres avaient si souvent pris sa place, elle
était sur uit trône au pied duquel, possesseur des biens mensongers de la
terre, je reçus avec bonheur la promesse d'ètre protégé pinr celle qui avait
pour jamais conquis les biens véritables. Je ne loi demandai pîinut de te
bénir,elle ne m'aurait pas compris ; je lui- demandai dé prier moi,elle m'cni

donna Passurance.-Etle soir même elle me tmnt parole. Ainsi qu'elle l'a-
vait annoncé, elle acheva le jour, mais elle n'alla pas plus loin. Au mo-
ment où le soleil entre dons la mer, cette âme bénie s'éleva þaisiblement-dans
l'éternité. Elle arriva devaint Dieu avec les prières de P/ngelus. Si le"
bienheureux, laissaient ici bas une autre lumière que celle dont ils illumi-
nent nos c<eurs, l'eil aurait, ce soir là, compté uñe étoile de plus parmi leg
flalibeauîx charmants qui dirigent dans la nuit les pas fatigués du pauvre et
du pélciin.

(A continuer.)

V A R I E T E S.
-On écrit.d'Altona, près de Hambourg, le 12 octobre:
" En fouillant uîn terrain situé près du village de Pappenbuhl, dane lle dis-

trict d'Eiderstedt (ducbé de Schleswick), pour y jeter les fondemens d'una
maisoi, on a découvert, à quinze pieds de profondeur, un bateau formé'd'un.
seul tronc de chene, et arrondi au dessous. Ce bateau, foritement endorm-
nagé par lhimiidité, a 32 pieds de longueur, 2 de profondeur et 2 pieds et

demi de largeur au milieu. Aux bords il y a de chaque côté quelques trous
percés ù l'aide d'un forét, mais nulle part il n'y a trace ni de clous, ni do
ferrement. Le lieu où ce bateau 'a été trouvé était anciennement un càna
qui joiznait la rivière de l'Eider à celle de Hever; ce canal', consacré· au
dieu /Egir (le Nepture des anciens Scandinaves), fut comblé à l'époqie où
le Chîristianismie rut établi ; il est donc probable que ce batea~u date du hui-
tième ou pour le moins du neuvième siècle de notre ère. Il a été acquis
par le gouvernement, qui le destine aiu musée des antiquilés du Nord, qui ne
possède que très peu de monuimens qui se rattachent à la navigation des ha-
bitans primitifs de la Scandinavie."-

UNE SURPRISE NocTuaxE.-Un journal anglais, le RIoclieser-Posi, ra-
conte ce qui suit - " En 179S, lord Ashburton, avec un ou deux amis,.visi-
tait les chutes du Niagara. A son retour, il s'arrêta aux chutes de Genessée.
Il fallut camper en pleinair, dans la nuit, parce qu'il ne se trouvait pas d'ha-
bitation dans le voisinage. On redoutait quelque attaque nocturne des indiens.
On fit bonne garde. Vers l'entrée de la nuit, on entendit à quelque distance
le bruit-des pas de personnes qui s'approchaient ; on ne tarda pas à disfinguer
les voix de ces visiteurs inattendus ; ils parlaient français. Dans peu d'ins-
tans on eut fait connaissance,. et lord Ashburton et-ses amis reçurent cordia-
teinert dans leur tente Louis-Philippe et les personnes qui l'accompa-
gnaient."

-La Revue de Cendve avait dit que le gérant respansable-du JournaZ d'
Genève ne savnit pas écrire i pour prouver que c'est la tine horrible caloinnie,
celui-ci a adressé au rédacteur de la Revue la lettre suivante, qée la Revue pu-
hbie textucllcei, à ce qu'elle dit, en ces termes - -.

Geneve le 30 octobre iS42.
Monsieur Jame fazi

.il paret'est Monsieur d'at praes vôtre feuille de samedi que vous en voule:
a' mia père sonne aussi bien quâ celle de mon sieur le comte chose étennenta
vu que ya ne vous ai jamais donn's au cun-motifde haine.contre vôtre pér-
sonne vous Faire un reproche a Monsieur Le comte de ce que son éditeur
ne sai pas écrire une ligne comment pous vez vous savoire vous n'avez en
aucune preuve de ce que vous a vancez il est vrai que Je ne suis nis écrivain
profond ni orateur de vôtre espèce vous croyez peutètre nie blesser en disani
que Je ne sais pas écrire non Monsieur Je rougirai pPs il y a 18 ans que Je
suis dans le commerce et ce pendentje ne vous aijamais pries de venire faire
mia correspondance et si vous vouslez prandre les chôses en ridicule il n'y
oraurait bien tôt plus personne qui sache écrire une ligne que vous je lni's
donc pare vous dire que je me contente titi peu que sais ta citez (le vous en con-
tentér afin de ne blessere l'a mour propre de personne chose étonnantede la part

rd'un écrivain profond tel que vous je pense donc que vous serez dans le cat de
me comprendre en ces quelque ligne érihe demamain a fin de dé per sua de2
de ce que vous a avancer dans voûtre N 3 de samedi. dans la tente que vous
voudré hien vous rétracter

J'ai l'honneur de vous saluer. Ex MúTrx,
éditeur dujournaldegeneve.

De son côté, le Jourral de Genève prétend que M. Vancy, imiprimeur et
éditeur responsable d- la Revue, ne sait pas lire. Le fait mériterait d'être
constatê,-dit le Fédéral, car.un imprimeur qui ne connaîtrait pas ses lettres
serait assurément un phénomène fort rare. Du reste, il est curieux de voir
leux journaux radicaux se montrer si pointilleux en fait d'éducation, eux,
aux yeux desquels peu importe le dcgré,quelque has qu'il soit, sur-lequel on
est placé dans l'échelle sociale. poir être apte à décider les questions les plus
ardues.dans les afaires' de lEtat.

Monr DE jorr.-Mardi, 11 du courant, la dame Lurué, propriétaire et
ciltivatrice,de la commune de Montanel,étaitavec d'autres femmes octipée
à laver la lessive à la rivière de Tronçon, distance d'un demi-kilométre de
son domicile. Vers deux heures du soir, le plus jeune de ses enfants accon-
rut lui ann'oncer que son frère, Louis Lurué, carabinier au 6e léger, vient
d'arriver à la maison. Cette pauvre mère transportée de joie laisse son battoir,
veut courir pour enibrasser son fils mais hélas! à peine a-t-elle fait quelques
pas qu'elle tombe morte de joie.-Ce n'est.pas sans peine qu'on est parvenu
à calmer le désespoir du malheureux fils qui, voulant faire une sur'prise agiê-
able à ses parents, est la cause involontaire de la mort de sa. mère.
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UN CFIAT DE GARNISO.Une compagnie du 2e. régiment ait service clI
Saint-Siège avait adopté et élcve un chat. Celui-ci était, bien entendu, atta-
ché désormais à la fortune des soldats, et lun d'eux le prit sur son sac, lors-
que dernièrement un changement de garnison eut lieu. Le chat ne se fil
pas prier pour garder sa nouvelle position ; il paraissait parfaitenment bien
comprendre de quoi il*s'agissait. Pendant une étape, l·animal, curieux sans
doute de visiter les toits de la ville et de ses monumens, out ayant à voir des pn-
rens et des amis, n'entendit pas le rappel et I-on partit sans lui. Grande ft
la désolation des soldais ; c-éetit un vieux camarade dont on se séparait
après avoir longtems vécu ensemble ; on fut longtems à l'oublier, mais enfin
en l'oublia. Plusieurs mois après, la compagnie repasse dans la méme ville:
et un soldat sent un poids tomber sur son sac; il retourne la téte et aperçoit le
chat, qui avait entendu passer son corps et s'était empressé de le rejoindre.

LE PflRtE LANDR4y.-Un vieux bonhomme tout cassé est airiené sur le
banc de la police correctionnelle sous la prévention de vagabondage.

'M. le président: Comment vous appelez-vous ?
La prévenu : Je m'appelle le père Landry... Demandez le père Landry

à la Villette, tout le monde vous dira: En v'la un, de brave homme ; un peu
licheur, mais pas faignant.

M. le président: Vous avez été arrété en état de vagabondage... Vous
navez ni moyens d'existence, ni domicile, ni profession.

Le prévenu: J'en ai une, de profession.
M. le président: Eh bien ! voyons, qu'est-ce que vous faites?
Le prévenu : Je ne la fais pas, mais je Pai tout de même.
M. le président: Pourquoi ne travaillez-vous pas ?
Le prévenu: Parce queje n'ai plus la force.... J'étais tourneur enjambes

de bois.
dM le président: Ce n'est pas là un état bien fatiguant.

Le prévenu : Faut encore avoir de la poigne, et je n'en ni plus... J'ai
trop travaillé, voyez-vous... les jambes m'ont eassé les bras.
- M. le présidpnt: Si vous avez tant travaillé, vous devriez avoir des moy-

ens d'existeAe'.
• Le prévenu: J'en avais des moyens d'existence.
- M. le président: Que sont-ils devenus ?
* Le prévenu : J'ai existé avec.
* M. e président: Il est honteux, à votre âge, de n'avoir pas même su

couserver un lit..... cela prouve que vous êtes un mauvnis sujet.
- Le prévenu : Allez donc demander à la Villette, vous verrez ce qu'on di-

ra du père Landry.....
M. le président : Comment viviez-vous avant d'être arraté ?
Ia9 prévenu: Dans un endroit, dans un autre... J'ai dca amis qui m'ai-

daient.
M. le président: Vous avez demandé Paumône?
Le prévenu: Jamais !... Allez donc demander à la Villette...
Le tribunal, attendu que le vagabondage n'est pas suflisnmment établi, ren-

voie Landry de ce chef de la plainte ; mnais attendu qu'il résulte des débats.
que Landry n'a pu vivre qu'en mendiant, le condamne à quinze jours d'em-
prisonnement, et ordonne qu'à Pexpiration de sa peine il sera conduit au dé-
pôt de mendicité.

R U E S AI N T-V I N C E N T ,

le soussigné est très reconnaissant pour l'encouragement qu'il a reçu de
ses nombreuses pratiques, et a bien lhonneur dle leur annoncer qu'il se pro-
pose de partir pour FRANCE vers la fin de Janvier.

Les personnes qui voudront bien lhonorer de leurs commandes sont priées
dé le faire aussitôt que possible.

I prie instamment les personnes qui lui sont endett4es de venir régler leur
compte sous le plus court délai. E. I. FABRE.

4àlontréal, 29 Novembre 1S42.

A VEND RE,
À CE BUREAU ET CHEZ LES LIPRAIRES DE MONTRÉAL, DE QUÈBW r DEs

- ~ TROIS-RîiltRES,

UY C./LLENDRIER ECCLESI./JSTI2UE ET CIVIL,
Pour l'année 1 4 3.

Ce CALENDRIER contient outre une liste complète du CLERc• CATHo
L.sQuE des Dioclsns de MoNTR•A. et de QunDEC, les Epoaus EccLÉsî-
ASTIQUEs notamment celles concernant le CANADA, 'ORDo ou l'ORDRE des

UBRiQUEs, la Liste et les Termes des CouRs de JUSTICE, la Liste des
principaux OFFIc1ERts du GouvzRN.iE-NT, des ME:,Di3Es de la L:CIsLA.-
TURE, des MAGISTRATS, deà Co:tiiiSsAIEns pour lérection des Paroisses,
des AvoCeArS, des NOT.tRES etc., les BANQUES de MONTRAL avec leurs
jours d'escompte, etc., etc.

Le CALENDRiER EcCcLisrALTIQUE ET CIvIL se recommanda par sa pe'r
fection typographique. On se le procure à très bas prix.

LIVRMS XTOU1TfAU=.
LE SOUSSIGdNÉ vient de recevoir une belle collection dle

L I V RES D E R E L G IO , D R O T 8, M E D E-
C 1 jy El L 1 T' T E -R A T U R E ,&c. &' c. & c.

IMAGES, CHA .,PE LETSq, MÉ.1'DA ILLES, &,c. &c. &c.
Il se chare à Pordinaire de préparer des RdGISTes de Paroisse, do 12

400t t'euillets.
E. R. FABRE.

Montréal, 1S Nov., 1842.
o0 -

J. N. W A L K E R ,
-c.F eIACHIT ET 3ANUFAcTER DE

P R E S S E S
R UE NO TRE-DJ.ME,

VIS-A-vIS L'ÉGfLSE DES RtfIcoLr.ETS.

INFORME respectumeusement les MAIT R ES-l iPRIMEURS qu'il est
prét à exécuter des ordres pour des I ESS E!, les mieux approuv&s,
faites à des prix aussi modérés que ceux de Nev-York, donnant à Ilacque-
reur l'avantage de les recevnir sans impôt.

Les personnes désirant encourager l'indiistrie.des hiabitans dans le pays, et
ci mômue tems se procurer des articles parfaits, sont priées de passer à P'Im-
prinieric de 1\. JoHN LoVEi.L, dans la rie St. Nicholas, pour v examiner
une PRESSE, maintenant ci usage, faite par M. J.Yi. WALKER.

iIontréaul, 15 Novembre 1 S4-2.

Nous les soussignés, Imprimeurs, certifions que nous avons examiné ono
PRE SSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WALKER, de Mont-
réal, que nous croyons être égale en perfection 'a aucune importée de
New-York. aussi propre pour les divers ouvrages du métier qu'aucune des
Presses généralement un usage à présent dans la Province.

JANIEs STAtuRE, J. E. MILLER,
JohN LOVELL, PiETER GRANT,
Louis PEIRRAULT, DONALD MCDONAL15
JoHN C. 3EcIZET, JoniN Atix3mAN,
Jos. PERRAULT, L. C. LANTr iEn,
.foc GInsoN, I. PERxi.acs,
THos. EvANs, A. T. HoLLAND,
F. CINQ-MAns, Joi WILLIA'Ms,
LEWIS McCCoT, L. DUvERaNAY.

Liste des prix méne quc ccux de *cii'- York.
Impérial No 5 .. . . . . . . . . . .$30

C. o ........... 260
S No i ... . . . . . . . . . . 50

Super Royal .. . . . . . . . . . . . O210
Modium....................30
Fo mscap.. . . . . . . . . . . . . -30

Presses à copier, àIachine à imprimer, et tous les Outils d'Imprim=rs
et de Relieurs, faits atul plus court avis.

(C- Les Editeurs de papiers achetant des Tresses, sont priés d'insérFer
Pavertissement ci-dessus une fois par semaine pendant trois mois et de char-

ger le montant à J. N. WALKER.
Montréal, 15 novembre 184.2.

o -

M. R. T.RUDEAU,
AP'OTiICAIRE,

VIENT le recevoir un petit assortinient dR'MCENTERIES POUR 4CLISES,
telles que CALICES, CIB'OIRES, BURETTES, FONTAINES-A-3AP-
T-i E, ENCENSOIRS, GARNITURE D'AUTEL, &c. &c. pour les-
quels il sollicite l'attention de MEssiEuRs DU CLrnCÚ-. Il n aussi en main
un grand assortiment PETOFFES, GALONS & FRANG ES D'on, D'n-
CENT ET DE soir. Aussi TROIS LAMPES D'•:cusE.

Montréal, 10 novembre 1342.-3m.

CONDITIONS DE CE JOURNA L.
Ls MELANGEs se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Vendredi.

Le p:-ix del*aboaîîennent, payable d'avance, est de QUATnz PIASTIES polir
l'année, et CiNQ PiAST1*ES par la poste. On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire nu
Journal,doivent en donner avis un mois avant P*expiration deleur abonnement.

On s'albonne au bureau du journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
uM. FAnRE: et LEPROIION, libraires (le cette ville.

Prix des annonces:-Six lignes et au-dessous, Ire. insertion, 2s. Gd.
Chaque insertion subséquente, 7 d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 8s. 4d.
Chaque insertion subséquente, id.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, 4-J.
Chaque insertion subséquente, Id.
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